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CENTRES DE GRÈCE -   SESSION DU 12 MAI 2017 
 

C E R T I F I C A T   P R A T I Q U E   D E   L A N GU E   F R A N Ç A I S E 

Paris-Sorbonne C1 
 

 
 

                                                 ÉPREUVE DE LITTÉRATURE 
 

                
                 Lisez attentivement cet extrait. 

  
Acte II, Scène 8 

 
ÉGISTHE 

Tu reconnais que seul je puis défendre Argos contre 
ces Corinthiens qui arrivent déjà aux portes de la 
ville ? Sinon, c’est le pillage, le massacre ? 

 
ÉLECTRE 

Oui. Vous seriez vainqueur. 
 

ÉGISTHE 
Et tu t’obstines ! Et tu me ruines dans ma tâche ! Et 
tu sacrifies à je ne sais quel songe ta famille, ta 
patrie ? 

 
ÉLECTRE 

 Vous vous moquez de moi, Égisthe ! Vous qui 
prétendez me connaître, vous me croyez de la race 
à laquelle on peut dire : « Si tu mens, et laisses 
mentir, tu auras une patrie prospère » ? Si tu caches 
les crimes, ta patrie sera victorieuse ? Quelle est 
cette pauvre patrie que vous glissez tout à coup 
entre la vérité et nous ? 

 
ÉGISTHE 

La tienne, Argos. 
 

ÉLECTRE 
Vous tombez mal, Égisthe. À moi aussi, ce matin, 
à l’heure où l’on vous donnait Argos, il m’a été 
fait un don. Je l’attendais, il m’était promis, mais 
je comprenais mal encore ce qu’il devait être. 
Déjà on m’avait donné mille cadeaux, qui me 
semblaient dépareillés, dont je ne parvenais pas 
à démêler le cousinage, mais cette nuit près 
d’Oreste endormi, j’ai vu que c’était le même don. 
On m’avait donné le dos d’un haleur, tirant sur sa 
péniche, on m’avait donné le sourire d’une 
laveuse, soudain figée dans son travail, les yeux 
sur la rivière. On m’avait donné un gros petit 
enfant tout nu, traversant en courant la rue sous 
les cris de sa mère et des voisines ; et le cri de 
l’oiseau pris que l’on relâche ; et celui du maçon 
que je vis tomber un jour de l’échafaudage, les 
jambes en équerre. On m’avait donné la plante 
d’eau qui résiste contre le courant, qui lutte, qui 
succombe, et le jeune homme malade qui tousse, 
qui sourit et qui tousse, et les joues de ma 
servante, quand elles se gonflent tous les matins 

d’hiver pour aviver la cendre de mon feu, au 
moment où elles s’empourprent. Et j’ai cru moi 
aussi que l’on me donnait Argos, tout ce qui dans 
Argos était modeste, tendre, et beau, et 
misérable ; mais tout à l’heure, j’ai su que non. 
J’ai su que l’on m’a donné toutes les pommettes 
des servantes, qu’elles soufflent sur le bois ou le 
charbon, et tous les yeux des laveuses, qu’ils 
soient ronds ou en amande, et tous les oiseaux 
volant, et tous les maçons tombant, et toutes les 
plantes d’eau qui s’abandonnent et se reprennent 
dans les ruisseaux ou dans les mers. Argos 
n’était qu’un point dans cet univers, une patrie 
une bourgade dans cette patrie. Tous les rayons 
et tous les éclats dans les visages 
mélancoliques, toutes les rides et les ombres 
dans les visages joyeux, tous les désirs et les 
désespoirs dans les visages indifférents, c’est 
cela mon nouveau pays. Et c’est ce matin, à 
l’aube, quand on vous donnait Argos et ses 
frontières étroites, que je l’ai vu aussi immense et 
que j’ai entendu son nom, un nom qui ne se 
prononce pas, mais qui est à la fois la tendresse 
et la justice. 

 
CLYTEMNESTRE 

Voilà la devise d’Électre : la tendresse !                         
Cela suffit ! Partons ! 

 
ÉGISTHE 

Et cette justice qui te fait brûler ta ville, 
condamner ta race, tu oses dire qu’elle est la 
justice des dieux ? 

 
 

ÉLECTRE 
Je m’en garde. Dans ce pays qui est le mien on 
ne s’en remet pas aux dieux du soin de la justice. 
Les dieux ne sont que des artistes. Une belle 
lueur sur un incendie, un beau gazon sur un 
champ de bataille, voilà pour eux la justice. Un 
splendide repentir sur un crime, voilà le verdict 
que les dieux avaient rendu dans votre cas. Je ne 
l’accepte pas. 

 

                JEAN GIRAUDOUX, ÉLECTRE, Acte II, Scène 8, 1937. 

 
Note : ………….....……/25 

 
Durée : 2h00 
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Questions 
 
 
 

1) Quel rôle s’attribue Égisthe dans ce passage et en quoi Électre le conteste-t-elle? 

                                                                         (12 – 15 lignes)  - 5  points -                                                                                                              

                                                           

2) Quels êtres vivants, selon Électre, sont un don des dieux ?  (12 – 15 lignes)  - 5  points -       
                                                                                                          
                                                                                                                                     
3) Quels sont les deux sentiments essentiels présentés ici par Électre ?                      
  Comment voit-elle sa patrie.                                                 (12 – 15 lignes)  - 5  points -  

                                                                                                                                                                                                                                                           

4)   En quoi les dissensions entre Électre et Égisthe préfigurent-elles la fin de la pièce ?  
                                                                                                     (15 – 18 lignes)  - 10 points -                                             

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

 

 

 
                    

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 


